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PREMIERE PARTIE 


Ii' Arménie et les Arméniens. 

la Politique arménienne et le programme arménien. 


MRO DUC TI OU : 

la situation géographique et nationale. 

PARAGRAPHE 1° : le pa ys. 

Une unité assez réelle pour servir d'habitat a un peuple j 
mais au confluent de nations diverses et sur la voie de toutes 
les invasions.- Ses limites : montagnes et fleuves, climat, 
nature. 


PARAGRAPHE 11° : la Race et la langue . 

a) les populations de l'Arménie : juxtaposition d’éléments 
ethniques disparates et irréconciliables ; turcs, ft&zes, grecs, 
Icurdss m 

Haï et Haïastan, origines, moeurs, traditions. 

b) En quoi la langue a-t-elle pu servir au maintien de la 
nationalité sur ce plateau, et à sa diffusion dans le monde. 

Caractère des Arméniens ; leurs aptitudes ; les lombards 
du Moyen-Age. 


paragra phe 111° : la civilisation et la religion - 

l'Arménie chrétienne dans l'Orient Musulman, les églises, 
les persécutions et l'intronisation de l'Islam, 
l'idée religieuse et l'idée nationale. 


PARAGRAPHE IY ° : la nation et sa formation historique . 

Comment l’unité nationale, religieuse et ethnique avait >j 
l'unité politique de l’Arménie dans le passé. Rapatrie® et Iu- 
signans ; souvenirs et espoirs. ?i<*.«twrvdM. 

























CHAPITRE PEEüVtlER 


l'influence des Voisins sur cette situation géographique. 

et nationale. 


PARAGRAPHE 1° : 

le maître turc et le maître russe ; leurs rivalités et 
leurs disputes. 


PARAG RAPHE 11 0 : Différences entre la domination russo-tur¬ 
que et l'influence russo-française. 

La répression turque et l'assimilation russe. - La Révolu¬ 
tion française.- L'émancipation de la Grèce vue en Arménie.- 
Les principes proclamés en 1848.- Le réveil de l'Armé¬ 

nie. 


CHAPITRE DEinmgMia 


Les conséquences de ces influences. 


PARAGRAPHE 1° : La politique arménienne et le programme arménien . 

Roi© politique de l'Eglise arménienne.- Tendances démocrati¬ 
ques de la jeune Arménie.- Devoirs des nationaux,- devoirs de la 
nation,- les pouvoirs du Cathalicos,- la constitution de 1860. 


.PARAGR APHE 11° : Les obstac l es. 

Indifférence européenne - fanatisme musulman. 
Sentimentalisme slave. 


PARAGRAPHE II1° : Les faits . 

La guerre russo-turque et l'intervention slave : leurs 
causes.- i-oris Itielikof et Lazaref : indifférence arménienne. 
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DEUXIEME PARTIE. 


-o- 


Comraent l'Arménie intéresse-t-elle l'Europe à son programme : 
les 3 traités. - San Stéfano. - Convention à Chypre. - Berlin 


— -O— 


IUTRODUC TIOI 
IA POLITIQUE DES PROMESSES. 


£ ^RA,GRÀPHE I.»- Comment la Russie pose la question arménienne. 

L'Arménie doit servir à la Russie, mais la Russie ne 
peut pas servir à l'Arménie. 

PARAGRAP HE S.- Comment elle la résout h. San Stéfano ? 

L'article 16 du traité : ses clauses.impuissance de 
la Turquie. 


-~- 0 — 


CHAPITRE I 


L' IUTERVEHTIOÏÏ ANGLAISE & LA COUVERTIOH DE CHYPRE. 

PARAGRAPHE I.- Les intérêts anglais en Asie. 

L'Asie mineure, route de l'Inde, son importance 

pour l'Angleterre. 
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PARAGRAPHE 2.- Antagonisme entre les conclusions de San Stéfano et 
les intérêts britanniques : l'Article 16 menace l'An¬ 
gleterre . 

PARAGRAPHE S.- la diplomatie anglaise. 

Circulaire Salisbury. Les mémorandums, la convention 
de Chypre. 

PARAGR APHE 4.- les résultats de l'intervention anglaise. Recul de 
la Russie. - Prépondérance de l’Angleterre. 




CHAPITRE II 

1» INTERVERTION EUROPEENNE & IE TRAITE DE RERIII. 


PARAGRAPHE X.- la diplomatie Turque et les divergences de l'Europe. 

la politique du Sultan.les réserves françaises et an¬ 
glaises. Les trahisons de Bismarck. 

PARAGRAPHE 2,.- le Congrès de Berlin. Ses résultats. 

les revendications arméniennes et l'article 61. Promes 
ses d'améliorations et de réformes. 

PARAGRAPHE 3.- I'Angleterre, gendarme européen. - l'atteinte portée 
à la souveraineté du Sultan, les incertitudes de l'Ar¬ 
ménie. le contrôle européen. 
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TROISIEME PARTIE 


-o- 


De ces réformes promises .lu. ’ën estai advenu ? 


- 0 - 

CHAPI TRE I 


LA POUTIQUE DES REFORMES. 


PARAGRAPHE T- - l'historique des Réformes. 

les essais de Selim III. - les tentatives de Mahmoud II 
Le hatti-cherif de Gûlhané 1839. 

Ie " " " hymayoun du 18 février 1856. 

Le règlement organique du Liban - 9 juin 1861. 

La Constitution arménienne ratifiée le 17 mars 1863. 

Le firman et l'iradé de 1875. 

Mémorandum de Berlin de 1877. 

P ARAGRAPHE 2,.~ Quel doit etre le sort des satisfactions promises à 
Berlin* 

Obligations pour le Sultan et réformes. Droit et devoir 
des Puissances, de surveiller et d'assurer ces réfor¬ 
mes. Insuffisance des moyens employés. 
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CHAPITRE 2 

LA QUESTION R* ARMENIE ET LA QUESTION D’ORIENT. 
I.- Pourquoi les réformes ont échoué. 

















































l'exclusivisme musulman. - les actes de l'Adminis¬ 
tration turque, la corruption des moeurs. - Tendan¬ 
ces invincible de la nationalité arménienne vers 
l'autonomie. 

P AP. A UH APHB S . - L e s difficultés internationales. 

la Turquie incapable de se réfoimier. - Nécessité de 
la réformer. - Gravité du problème; il "heurte les 
intérêts divergents des puissances européennes : dan¬ 
ger d’une conflagration générale. 

Une seule politique à suivre : l'Orient aux 
Orientaux. 
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LA SITUATION GEOGRAPHIQUE 
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PARAGRAPHE PREMIER : 
le Pays. 


la forme géographique du massif de l'Ararat rend bien compte 
des privilèges et des vicissitudes de l'Arménie. 

la. délimitation des trois grands empires asiatiques du czar 
de Russie, du schah de Perse et du sultan des Osmanlis se trouve, 
en effet, sur les c6nes volcaniques d'un massif montagneux qui 
a pour centre le haut pic dé l'Ararat. C'est un massif découpé 
dans une suite d'autres massifs qui se terminent à l’ouest dans 
l'Archipel avec le plateau d'Asie-Mineure, et à l'est sur les 
plaines de 1'Indus,avec le plateau de l'Iran. 

Dans cette longue série de hautes terres, le centre de l'Ar¬ 
ménie correspond à des déjections volcaniques très nettement mar¬ 
quées, dont la plus importante est celle de l'Ararat. Ce massif 
tombe au nord sur la plaine transcaucasienne ; il domine au sud 
la dépression mésopotantienne ; touche à l'est et à l'ouest la 
partie la plus favorisée des plateaux de Cappadoce et de Perse ; 
s aoaisse enfin de croupe en croupe sur des campagnes verdoyantes, 
tandis que les cours supérieurs- du Tigre, de l'Çuphrate et de 
1 Araxe les sillonnent de leurs longues vallées. 

Autour de ce centre, les régions qui en dépendent étroite¬ 
ment ont achevé de constituer le pays. les bornes de l'Arménie 
peuvent donc se ramener à l’Anatolie, à l'ouest ; à la chaîne de 
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l'Anti Taurus, au sud ; au Kurdestan et à l'Aderbidjan, à l'est ; 
au Caucase, à l'Iméréthie et à la Géorgie, enfin, au nord. 

l'Arménie nous apparaît comme un plateau qui serait le 

milieu géométrique des groupes de terre appartenant à la Russie, 
à la Perse et à la Turquie. Elle se trouve être ainsi la borne 
angulaire qui sépare les domaines de- trois potentats^ 

. la digue contre laquelle viennent se heurter les marées 
islamique et orthodoxe. 

l'Arménie étant un plateau, a le climat continental de tous 
les plateaux : fortes chaleurs, l’été ; froid très vif, l'hiver; 
température soudainement excessive, et changements brusques. A 
la différence toutefois de beaucoup d'autres plateaux, le plateau 
arménien est favorisé par les nuées pluvieuses qui le mouillent ; 
elles viennent de la mer Eoire : elles ruissellent l'été en aver¬ 
ses brutales, mais bienfaisantes ; elles tombent l'hiver, sous 
forme de neige abondante, les eaux qui en résultent vont se per¬ 
dre dans des lacs sans écoulement, comme le lac de Van ou d'Our- 
miah, ou bien par les grands fleuves de l’Araxe, du Tigre et 
de l'Euphrate, gagnent la mer Caspienne et le golfe Persique. 

Sur les hauteurs, on réeolte le blé en abondance. Comme dans 
tous les pays de terrains anciens et fortement plissés, les 
mines abondent : mines d'or et d'argent, de cuivre, fer, plomb ; 

magnifiques carrières ae marbre et de jaspe. les flancs des mon- I 

de et de 

tagnes sont couverts'de belles forêts de chênes,(hêtres, qjins. 

A la base de ce plateau, les vallées sont autant de coins 
privilégiés, les populations s'y blottissent : les grands fieu- 
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fleuves y déroulent majestueusement leurs cours. Sur les céteaux 
gui avoisinent 1'Euphrate, on cultive la vigne avec succès ; 
outre le froment, les vallées produisent de l*orge, du coton, 

& Tl ÙA ITcaaa^ 

du miel, du tabac, des fruits de toute espèce. " le hws&ieafestfi/y 
disent les indigènes, est la patrie des fruits ". les pâtis de 
l’Arménie, plus herbeux que ceux de la Perse, à cause de la gran 
de humidité de l'air et de l'abondance des sources, nourrissent 
de's milliers de bêtes qui servent à l'alimentation de Constan¬ 
tinople et des nombreuses cités de l'Asie Mineure. Dans leurs 
campagnes les armées turques dépendent même pour leurs vivres 
des habitants du Haut Euphrate. 

Ainsi donc, par sa structure géographique, par ses limites 
abruptes, par sa nature, ses ressources, ses richesses même, 
l'Arménie est un pays : elle présente une unité assez réelle 
pour servir d'habitat à un peuple. 

Mais au confluent de nations diverses, sur la voie de tou¬ 
tes les invasions, au carrefour de trois empires rivaux dont les 
chocs se terminent toujours par quelqte Annexion de territoire, 
l'Arménie se dresse comme une forteresse continentale, isolée 
dans ses alpes, éloignée de tout secours, exposée à toutes les 
attaques... 
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PARASKAPH2 33BUXIEKE 
la race et la langue • 

Les influences géographiques n'étaient pas les seules à 
faire la faiblesse de l’Arménie et à la prédisposer aux morcel¬ 
lements et à l'assimilation. Sa carte ethnographique donne l'i¬ 
dée d'une véritable mosaïque de peuples divers et irréducti¬ 
bles.- Sur les contours, des î’usulmans, tues et kurdes. Le Turc 
est d'habitude sédentaire, apathique à force de fatalisme, inca¬ 
pable de persévérance dans l'effort; dans les villes il s'adonne 
à des métiers infimes ; à la campagne, aux soins d'une agricultu¬ 
re rudimentaire.- Pas d'éducation intellectuelle, pas de ressour¬ 
ces morales. Son calme n’est qu'apparent, et le fatalisme barbare 
a tôt fait de se réveiller en lui. Le kurde est plus complexe. 
Croisés de Turkmènes, ou de Turco-Tatares, mélangés d'Arméniens 
ou de Persans, les kurdes, c'est-à-dire " les Forts " ou les 
" Puissants " prétendent à une descendance arabe. Turbulents, 
maraudeurs, guerriers, carnassiers aussi, ils se groupent en 
tribus pour piller à leur aise, et satisfaire leurs 

appétits, leurs désirs, sous le couvert de haines de race ou 
de religion. Conscients de leur supériorité physique sur le turc, 
ils le bravent impunément ; dédaigneux du timide Arménien, ils 
le massacrent. 

Au centre de la mosaïque,amalgamées aux Arméniens, des peu¬ 
plades de race turque : turcomans, tatares et Koumgrs, dont la 
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maxime " Pas de fusil, pas de pain,” est singulièrement sug¬ 
gestive et explicite. Des Géorgiens, aussi, qui se subdivisent 
en Ismérétiens, Gourions, Mingréliens, lesghiens, têtus, ambi¬ 
tieux, flatteurs ou insolents, braves mais mauvais administra¬ 
teurs de leurs biens ; ils s'abandonnent aux spéculations 

des citadins arméniens. 

Disséminées enfin sur les facettes de cette mosaïque, de 
nombreuses colonies de Lazes - industrieux et chercheurs d'aven¬ 
tures - de Grecs - Hellènes chrétiens, ou convertis à 1'Islam,- 
de îche^ke^ses, d'Abkases, de Juifs, souples, humbles et entre¬ 
prenants, de Busses, dominateurs et violents. 

Mais nous trouvons surtout en Arménie deux éléments bien dis¬ 
tincts, séparés par l'origine, les moeurs, la religion : des 
Musulmans, des chrétiens. 


les Musulmans représentent aporoximativement : 3.891.000 individus 

soit 72 %. I 

les chrétiens " " 1.386.000 " 

la population totale s'élève donc environ à 5.400.000 âmes. 


Une juxtaposition d'éléments aussi disparates et aussi irré¬ 
conciliables par la nature, les ambitions, les traditions, serait 
un danger permanent, dans un pays civilisé sous la tutelle d’une 
administration énergique, sage et équitable. Quel foyer d'anarchie 
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n*entretient-elle pas chez ces peuples "barbares ! 

l'autorité elle-même encourage le désordre ; elle est ingénieu-| 
se à exploiter la vénalité ; elle va souvent jusqu'à donner le 
signal des massacres. 

Ce pays a pourtant été le berceau d'une race qui a pu y gran¬ 
dir, , attachée à ses traditions à ses souvenirs, S't à son sol. 

la nation arménienne se donne à elle-même le nom de Haï, et 
à sa patrie celui de ïïalastan, en souvenir d'un de ses créateurs, 
ïïaïg- Elle semble avoir fini par imposer son nom et sa langue à 
la vaste enceinte qui confine aux plateaux de Kédie et de Cappa- 
doce, à*la plaine de Mésopotamie et aux terrains du Caucase, mais - 
dans ce domaine qui leur est propre, et qui mérite son nom de 
grande Arménie, puisque c'est là que leur race semble s'être for¬ 
mée, les Arméniens ne sont qu'en minorité- Sn même temps que cha¬ 
que nouvelle invasion introduisait dans leur sein de nouveaux élé¬ 
ments de population étrangère, Kurdes, Géorgiens, lazes, Grecs, 
eux-mêmes se jetaient au dehors par de nombreuses émigrations . 

Il ne restait plus sur l'Ararat que les clans trop faibles et 
trop timides pour affronter les périls de l'émigration, ou trop 
attachés aux intérêts matériels pour courir le risque de les per¬ 
dre . 

Ceux-là n’ont pas tardé à devenir des ilotes ou de 3 parias. 

Ceux qui n'étaient ni timides, ni faibles et qui fuyaient, 
emportaient avec eu x i e meilleur de la patrie arménienne, le culte 
des traditions, et leur force mystérieuse. Ces traditions - 
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survivaient au temps et un double lien continuait à rattacher 
entre eux, à leur insu presque, les membres de la race proscrite : 
c'était la communauté du langage et de la foi religieuse. 

Disséminas parmi les nations étrangères, les Arméniens, ont 
conservé, dans les contrées diverses où le sort les a transplan¬ 
tés, les mêmes habitudes, le même caractère, la même foi. 

leur langue a joué un double rêle ; elle a servi au main¬ 
tien de la nationalité arménienne sur le plateau, et soutenu le 
sentiment national ; elle a contribué aussi à leur diffusion 
dans le monde. Cette langue rapprochait donc les Arméniens confi¬ 
nés sur l'Àrarat ou épars dans le monde, et leur donnait, comme 
disent les philosophes, l’impression du moi au contact du non-moi. 

Quoique fidèles à leur langue, les Arméniens avaient assez 
de souplesse pour s’adapter aux milieux les plus divers. Leur 
caractère savait se plier aux lois de tous les pays. 

Frugal, économe, hospitalier, laborieux, paisible et régulier, 
l'Arménien est le suisse de l'Orient. XI a le sens droit et la 
probité• 

Calculateur, âpre au gain, habile aux spéculations commer¬ 
ciales, souple et assimilable, il n'est ni héroïque ni belliqueux 
Le commerce est son génie ; il le fait sous tous les maîtres.- 
0'est le ” Lombard du Moyen-Age ". 

L'attachement des Arméniens pour leur foyer, leur respect 
des moeurs patriarcales, leur culte des traditions, permettent de 
comprendre pourquoi,cessant de former un 3tat, ils n'avaient pas 
cessé de former une nation. 
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PARAGRAPHE TROISIEME 
La civilisation et la religion- 

Par le voisinage de la mer, et l’étendue de la grande plaine 
de la Gilicie, qu'ils avaient conquise, les Arméniens avaient 
fréquenté les Grecs policés, et les croisés enthousiastes. La ci¬ 
vilisation européenne les avait séduits, et ils avaient résolu 
de la colporter à travers l'Asie-Mineure. Hui peuple,mieux que le 
leur n’était qualifié pour entreprendre cette oeuvre. Le goût 
du trafic les avait entraînés au loin à la conquête des richesses. 
Naguère .la civilisation était sédentaire et locale. Le négoce 
seul ouvrait les civilisations les unes aux autres et leur per¬ 
mettait- une pénétration mutuelle : les peuples commerçants étaient 
par conséquent les seuls à pouvoir profiter des progrès épars 
dans chaque nation. 

Les Arméniens avaient donc cette force morale que donne la 
puissance de la civilisation au milieu de peuplades barbares et 
grossières. 

Ils étaient aussi, soutenus et encouragés dans leur effort 
par l’appui d'une Eglise nationale, chrétienne, avec son gouver¬ 
nement propre, ses revenus, ses moyens d'action, ses points de 
ralliement. Leur croisade allait .opposer leur foi à celle de l’O¬ 
rient musulman , et leur permettre, peut-être, de reconqué¬ 
rir des territoires qui avaient été arméniens. 
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Convertie au christianisme par saint Grégoire, - 1'illumina- 
teur, l'Arménie était un ilôt chrétien dans le monde musulmane 
3a conversion au christianisme avait constitue son unité intérieu¬ 
re comme elle avait fait sa faiblesse extérieure, en lui attirant 
la haine des ï’ahométans. 

L'Arménien a l'âme religieuse. Avant de connaître 1'Evangile, 
il s'accommodait des opinions défigurées de Zoroastre, du cul¬ 
te des divinités grecques ou bien des superstitions apportées de 
l’Asie Ce,traie. Lorsqu'on vint lui prêcher la parole du Christ, 
il en persécuta les premiers apôtres. Sa fidélité aux vieilles 
pratiques et aux rites traditionnels se révoltait. Ce fut seule¬ 
ment vers l'an 300 que Grégoire 1'Illuminâteur fut toléré en Ar¬ 
ménie. On subit d'abord les prêtres grecs et syriens, puis on 
les appela. Le christianisme s'implanta et civilisa la nation. 

Les premiers apôtres arméniens du Christ furent en même temps les 
premiers instructeurs du pays qu'ils initièrent à la civilisation 
moderne. Ils avaient fait leurs études à Pyzance, à Home, a 
Athènes, à Alexandrie. Ils étaient nourris de la littérature ae 
la 3ible et des Hères de l'Eglise. Les évêques chrétiens de l’Ar¬ 
ménie devinrent aussi ses premiers magistrats. Ils apprirent 
au peuple à considérer l'ame de l'Eglise comme l'âme de la patrie. 
Ils entretinrent l'esprit de solidarité et de patriotisme ; ils 
groupèrent la nation ; l'Evangile devenait leur Palladium. 

Contre les Turcs,contre les Perses contre la domination 
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l(X Nation trouva dans l'Eglise une consolation à ses douleurs et 
un soutien, la religion lui servit de refuge. Elle put s'y j 

abriter et se préserver ainsi contre tout danger d'assimilation 
avec les races qui la dominaient. 

Son unité religieuse prépara son unité politique. le jour 
où l'Arménie perdit son indépendance nationale, son Eglise la 
sauva et l'empêcha de mourir .la foi conserva la force intellectu¬ 
elle de la nation, et maintint solidement les liens qui unissaient 
les uns aux autres, les Arméniens épars dans leur pays et dans le 
monde entier. ■ 

—-- 000 O 0 O 0 O 000 -- 

-00O00- 

PARAGRAPHE QUATRIEME 
la Nation. 

l'Arménie était placée par la nature à un poste de péril et 
de combat. Elle a subi tous les chocs : son histoire en témoi¬ 
gne. Elle en porte encore les blessures. 

Moïse de Khorène, le plus ancien historien arménien, place 
les origines de sa patrie vers l'an 2400 avant J.C., et compte 
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quatre grandes dynasties nationales. C'est d'abord la dynastie 
Haïgaaienne, fondée par Haïg, le soi-disant contemporain de Uem~ 
rod et dont Aram fut le plus brillant successeur. Ce dernier au¬ 
rait vaincu les Mèdes et poursuivi ses conquêtes jusqu'en Cappa- 
doee. Son fils Ara n’aurait pu défendre l'indépendance de son 
pays contre Sémiramia et l’Arménie serait devenue alors une pro¬ 
vince assyrienne. Tigrane aurait fait ensuite recouvrer à l'Armé¬ 
nie son indépendance et sa splendeur première, vers l'an 565 avant 
Jésus-Christ. Puis la dynastie Arsacide de l'an 150 avant J,-G. 
jusque vers l'an 433 de 1'ère chrétienne, et la dynastie Bagratide 
se seraient successivement emparé du trêne arménien jusqu’en 
1079- La dynastie Boupérienne enfin leur succéda jusqu'en 1393. 

L'unité nationale, dégagée peu à peu de la confusion qui 
avait suivi l'extension et la conquête, préparait son unité poli¬ 
tique et la consolidait par son unité religieuse. 

Malheureusement les Arméniens, tout comme les autres peuples 
de l'Orient, avaient dû céder à leur tour aux envahissements pé¬ 
riodiques et insurmontables des Mèdes, Perses, Grecs, SeldjoucidesJ 
Malgré leurs efforts, leurs territoires étaient envahis, morcelés 
ou accaparés. Au XII° siècle de l'ère chrétienne, l'invasion ta- 
tare avait ébranlé la puissance des Turcs en Asie Mineure. Elle 
n’avait pas tardé, du reste, à faire place à la domination des 
Turcomans, venus de l'Asie Centrale. Une fois ae plus, les Armé¬ 
niens avaient changé de maîtres. Levant cette nouvelle agression, 
ils étaient descendus dans les plaines de Cilieie, Maîtres des 
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plaças fortes et Ses ports de mer, qui les mettaient en communi¬ 
cation avec l’Europe, ils espéraient d'elle secours et protection. 

A partir de ce moment, on voit Constantin, premier prince 
d'Arménie, combattre avec les croisés, Thoras II s'allier à Bau¬ 
douin III, roi de Jérusalem, contre le sultan d'Alep, Léon II de 

Lusignan convertit l'Arménie en royaume-Alliés fidèle^ des Fran- 
Arméniens 

cjais, lés frayaient aux croisés le chemin du christianisme et 
de la civilisation. l'Arménie était le lien antre l'Orient et 
1'Occident. 

les croisades terminées, l'Arménie fut longtemps en proie à 
d'horribles convulsions. Les Persans qui avaient enlevé aux Turcs 
une partie de leurs conquêtes, séduits par la position stratégi¬ 
que de l'Arménie, voulaient s'en emparer. Une lutte acharnée, 
pour la possession de l'Arménie se termina par le démembrement de 
de royaume. Ainsi finit l'Arménie, ne laissant à la postérité 
que le souvenir de ses exploits, dont témoignent les ruines de 
ses villages et de ses monuments. Sa religion et sa langue ont 
survécu jusqu’ici : ce sont las dernières forces qui l'animent 
et qui l'ont empêchée de mourir. 
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CHAPITRE X 


I*INFLUENCE DES 70I3IKS 
SUR CETTE SITUATION GEOGRAPHIQUE 
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PARAGRAPHE HR31I3R 
La maître turc et le maître russe. 


L'Arménie étant la borne angulaire de trois grands empires, 
il était naturel, selon les lois de l'histoire, que tour à tour 
la Turquie, la Perse, puis la Russie aient essayé de régler le 
sort du royaume arménien de fixer les destinées de la race, de 
s'assimiler la nation. Celle-ci, enclavée dans des populations 
musulmanes, qui l'exploitaient cruellement^, était attirée vers les 
populations chrétiennes dont elle enviait le sort moins "brutal. 
Cruauté et fanatisme, ou Man indifférence et apathie, voilà ce 
que les Arméniens trouvaient auprès des Turcs. Plus de souplesse 
insinuante, mais tout autant d'égoïsme intéressé chez les Perses. 
Lu côté russe, enfin, le danger n'était pas moins redoutable. Plus 
de promesses, autant d'âpreté , un art d’assimilation plus habi¬ 
le. Au total, une domination plus complète. 

Ainsi, les Arméniens eurent successivement trois maîtres. 

Tous trois furent des despotes et l'histoire de l'Arménie, du jour 
l'Arménie 

où ; cesse d'ôtre un état, n'est que le développement chrono¬ 
logique de leurs rivalités, de leurs accaparements et de leurs 
cruautés. Ce sont les Turcs qui ont port é les premiers coups au 
royaume arménien et l'ont détruit. 

Puis les Persans, par des razzias fructueuses ont dépeuplé 
l'Arménie et l’ont transportée aux portes d'Ispahan. 
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la marée moscovite ne s'est heurtée que plus tard au massif 
de l'Ararat. Arrêtée devant ees roohes, dernier refuge d’une na¬ 
tionalité, elle n'a pu accomplir que lentement et progressivement 
son travail de désagrégation et de pénétration* Un outre, la con¬ 
quête russe était gênée par le relief du sol, Des Dardanelles 
à la mer du Japon, une série de plateaux, soudés les uns aux au¬ 
tres, semblaient devoir l'emprisonner dans les régions septen¬ 
trionales ; plateaux de l'Asie Mineure, plateau de l'Iran, pla- j 
teau du Thibet. Ces plateaux étaient étroitement noués ensemble 
par deux noeuds de montagnes étroites, le noeud d'Arménie et le 
noeud de Pamir. Derrière ees murailles, une double épaisseur de I 

remparts humains, redoutables par fanatisme musulman, ou | 

la sauvagerie des Abkhazes, des Teherkerses, des Turkhmènes, et 
des TChirgus. 

Trop faibles pour se défendre eux-mêmes contre les b-usulmans 
anémiés par les éMgrations, usés par les dominations turque et 
persane, les Arméniens avaient tourné leurs espoirs vers le grand 
empire chrétien des tsars. Sous le règne de Pierre le Grand, 
déjà des délégations arméniennes étaient allées exposer les plain¬ 
tes de la nation ; elles avaient traduit le penchant de la vieil¬ 
le Arménie vers ce nouveau peuple qui prenait racine en Europe ; 
elles avaient appelé l'attention du tsar sur l'Arménie, avant- 
poste séculaire de la civilisation en Orient. 

De succès des armes russes en Perse et le traité de Sonstan- 


tinople du 12 Juin 1724, qui rendait la Pussie maltresse d’une 










; t.oaei gjç 




























ic & 






■ 


• . c?- 1 : t &: - 














m 





t -- £’ : ' ;; - - 





':or- , 

-V- - • : 














r ,• ■- 3 l tr \ ;n: 


iê*S> 


bas^t l 






\ " T : 


» ?*■«. ; 




v.r • C 


;cl c _r: . ..• J-. . g§I . ô-Ç- ù-q 




■ V O ' . 


C.£X' 








: o ■ . : ■ : . :. 


jH; SfE 




rv’ÆÏ ■ 


- 




r i g e J 




' Oi :' ?hù: 




' ... 


:r '■ ..c- e 


.Q r: : ' ; 


&L C ? .'• r- " St 36-. ' •: c:o: : -:- .. X 


. ?, ,. < , 


.JT gJ 


' 
















































15 


vaste bande de terres comprise entre le confluent de la Xoura et 
de l'Araxe et la mer Caspienne, allait permettre à la politique 
russe d'atteindre l’Arménie et de prendre sa cause en main. A 
partir de ce moment, les tsars vont profiter de toutes les cir- i 
constances et créer toutes les occasions pour attirer l’Arménie à 
eux. C’est ainsi que Catherine, espérant tirer parti de la haine 
de race et de religion qui divisait les Turcs et les Arméniens, 
fait insérer dans le traité de Kustuck - Kaïnardji du 21 Juillet 
1774, la clause relative à son droit de patronnage et de protec¬ 
tion sur les chrétiens de l'empire ottoman. 

C'est ainsi qu’Alexandre au traité de Bucarest, du 28 Mai 
1812, fait préciser ses devoirs de tutelle sur les chrétiens de 
Turquie. 

C'est ainsi, enfin, que Micolas I, par le traité de Tonkhman- 
tchaï d.u 23 Février 1828, donne à la Russie les provinces d’Sri- 
vanet de Maktchivan, et délivre une partie de l'Arménie du joug 

» 

turc. Il l’organise en gouvernement séparé, promet à son patriar¬ 
che l'indépendance prochaine, et comble ses nouveaux sujets des 
plus alléchantes promesses. 

les Arméniens allaient pouvoir apprécier les bonnes intentions 
de leur libérateur. 

Sans doute le régime turc n'avait donné qu'une sécurité 


bien médiocre aux individus poiir leurs biens et leur propre vie ; 
mais il n'avait pas fermé les églises, il n'avait pas détruit 
les écoles, il n'avait pas menacé l'existence nationale de l'Ar- 
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1*Arménie. lé régime russe, au contraire, tendait à l'assimila¬ 
tion la plus complète et la plus systématique. 

Une série de mesures étaient prises contre les individus, 
les écoles, le3 conmiunautés. 

"les conversions à l'orthodoxie grecque étaient encouragées. 
Dès 1836, le réglement appelé " Pologénie Arménien ", établis¬ 
sait sur l'église arménienne le contrôle russe;Cette église ces¬ 
sait d'être autonome. Un synode, dont l’empereur nommait les six 
membres, la dirigeait. Un procureur impérial avait l'initiative 
et la sanction de toutes les décisions à prendre. 

Dans les écoles,- l'enseignement de la langue arménienne était 
limité, avant d'etre proscrit, le gouvernement russe n'hésitait 
pas au besoin à fermer les écoles nationales et à inviter les 
enfants à aller à l'école russe. 

•l'élite de la nation, attirée à la cour des tsars, séduite 
et corrompue par les honneurs ou les dignités, devait oublier sa 
patrie. 

La tutelle russe se faisait chaque jour plus tyrannique. 
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PARAGRAPHE PEUXIEBSE 


la domination russo-turque et 1*influence, gréco-française. 


Pevant l'échec de la dominâtioi énie, les tsars 

pouvaient croire aux progrès de leu] ssimilation. 



Kais la colonisation russe se heurtait aux idées d'émancipation 
que la Révolution française avait apprises au monde. Tout près 
de l'Arménie, peu d'années avant le projet de 1836, l'émancipa¬ 
tion de la Grèce suffisait, à elle seule, à révéler que ces idées 
n'étaient pas mortes, et que l'Europe avait ratifié l'avènement 


d'une nation qui s’était par la force I de la domination ottomane. 

le mouvement insurrectionnel de 1848 fut un nouveau témoi¬ 
gnage de la vitalité et de la force des nationalités, de l’impuis¬ 
sance de leurs oppresseurs. 

P'Arménie médita l'exemple des révolutions voisines. Ella se 
souvint qu'elle avait existé, qu'elle avait formé un royaume puis¬ 
sant et glorieux, qu'elle avait été libre- 

Pans le monde entier, une même ambition nationale groupait 
maintenant les Arméniens. Pispersés par les malheurs ou le com¬ 
merce, partout, en Russie, en Perse, en Europe, aux Indes, en 
Amérique, les Arméniens amassaient d'énormes fortunes qu'ils met¬ 
taient au service de l'idée nouvelle. les collèges mékhitaristes 
de Venise, de Padoue et de Paris faisaient connaître l'Arménie 
à l'Europe. Eux aussi, s'efforcaient de relever la nation de sa 
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déchéance morale. leurs élèves allaient de par le monde, suscitant 
partout en travers de leur route l'activité intellectuelle et 
adressant des manifestes en faveur de l'indépendance arménienne, 
déchaînant le mouvement révolutionnaire- le romantisme triomphait 
alors : or ne craignait pas de s'enthousiasmer pour les idées 
nobles et généreuses. l'Arménie était devenue sympathique ! 
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CHAPITRE II 


LES OOISEQTTEÏÏCES DE CES TOLUEHCES. 
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PARAGRAPHE PREMIER 


La politique arménienne et le programme arménien. 


La nation arménienne était bien préparée à recevoir ces sym¬ 
pathies . 

La jeunesse, envoyée aux écoles de France et d'Allemagne, 
s’était assimilée les idées libérales, les sentiments humanitai¬ 
res de toute l'Europe d'alors. 

Dans leur patrie, les Arméniens, instruits par les principes 
de 1848, apprenaient au peuple à redevenir une nation. l’Eglise 
dirigeait et protégeait ce réveil. Le patriarche personnifiait 
la nation ; il était un objet de respect et d'espoir. 

Sous la poussée d'un effort patriotique, ardent, général, 
s'élaborait tout un programme de revendications arméniennes. 

Il se basait sur deux principes aussi nobles que justes : 
les devoirs des nationaux, les devoirs Se la nation. 

Une nation est l'ensemble d.e ses nationaux,. Tous conoour- 
rent à la former. Elle ne peut vivre que s'ils sont groupés et 
unis. Il en résulte que tout membre d'une nation a des devoirs 
envers elle : il doit les remplir. Réciproquement, la nation a 
des devoirs envers tous ses membres, et envers chacun d'eux, en 
particulier. Par ses devoirs envers ses nationaux, une nation 
acquiert des droits sur elle. 

Puisque le Cathalicos personnifie la nation, puisque l'Eglis' 







,“' - % r :'~: '“y - %o.^?io^ --or^= 2 , * ’ • 


















: : i.. ■ :;r : ; . ? .••<• 


. n:r.’ • i • e v -oo" •. X :• - . -• ! • 






• ■ .' 

. . 

: ' ■ ' 


. " ' ‘ :• • • :. ’r H ? ’ 




. . 

' '. 1 


:' ' : - .. • ■■■■ ■■ ... -1 - • 1‘- 


’ '. -c" 'y?'. . ■ ■ .:. . ' ': r 


' 

: 




: a 1 f- ’ •: -'• ê 


os ."' : . 

, . . .0 

10oot ■ ■'•< ■■' -- ' O o’i SO . ■' ■ ' 

’ £ . • ’ ' 

::■■'■ • • ^ 

, ' : : 

. 

■ ■ " ■ .' ri ■ 

' 


; ■ , ; -: '; : ' • o- .' ' \ ;'. : . s - ;■ oô 




















20 


est le rempart contre l'arbitraire ottoman ou le refuge contre 
les séductions orthodoxes^ Il est légitime que le cathalieos, 
chef spirituel de l'Eglise, chef moral de la nation, ait des pou¬ 
voirs . 

L'armer de pouvoirs, c'est armer la nation ; c'est la sau¬ 
vegarder, c'est la fortifier. 

Par l'unité religieuse et l’unité nationale, on allait réor¬ 
ganiser l'unité politique. 

" Telle fut l'oeuvre des arméniens francisés, Baliau, Odian, 

» 

" Roussinîau, Agatoun, etc.. Telle fut la constitution de 1860 : 

Article 1° 

" Tout membre de la nation a des devoirs envers la nation, 

" et la nation a des devoirs envers chacun de ses membres, et 
" réciproquement tout membre a des droits sur la nation, qui a 
" des droits sur tous ses membres. 

Article 2° 

" Devoirs des nationaux - participer aux frais de la nation 
" et la servir chacun selon son pouvoir ; obéir à ses ordres et 
" à ses lois. 

Article 5° 

" Devoirs de la nation : veiller aux besoins moraux, intel- 
" lectuels et matériels des nationaux ; conserver la tradition 
" et la foi de 1'Eglise nationale grégorienne ; propager l'ins- 
" truction sans distinction de classes, ni de sexe ; maintenir 













21 


» les propriétés de la nation et augmenter ses revenus ; assu- 
" rer l'existence de ceux qui se consacrent à la nation ; sou- 
" lager les misères ; apaiser les querelles et les différends ; 

" contribuer sans cesse au progrès général. 

Suivait une loi ornantrue établissant le suffrage univer¬ 
sel et l'élection à toutes les charges ecclésiastiques et ci¬ 
viles. 

" A Constantinople, une assemblée nationale de 400 députés 
tf est nommée pour dix ans. Elle est renouvelable par quart tous 
" les deux ans et demi ; elle contrôle toute l'administration : 
" le pouvoir est aux mains du Patriarche, qu'assistent deux con- 
" seils religieux et laïque, élus par l'Assemblée. 

" Dans chaque district, l'administration locale est organi- 
,T sée sur ce principe. 

n On organisait enfin l'instruction de toutes les classes 
" et de tous les sexes n . (1) 


(1).- Bérard .- La uolitioue du Sultan, pa^e 135 . 


Calmann-Lévy in 8° 1897 ) 
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PARAGRAPHE DEUXIEME 
Des obstacles 


Des obstacles nombreux se dressaient devant les impatiences 

. 

arméniennes. 

les cabinets européens étaient indifférents, et pour l'être, 
les raisons, sinon les excuses, ne leur manquaient guère. l'expé¬ 
rience du passé leur enseignait le péril qu'il y a à s'inspirer 
trop des sentiments humanitaires• Ils savaient la Turquie un ntat 
religieux par essence, dont il était difficile de laïciser la 
civilisation ; ils la jugeaient incapable de se régénérer elle- 
même. Il fallait donc lui venir en aide et la réformer. liais cha¬ 
que Gouvernement avait pour cette aide et cette réforme ses pro+ 
jets distincts : la fusion de oes divers programmes promettait 
d'être laborieuse. Tous n'étaient pas désintéressés. 

Sans doute, le réglement du Liban semblait devoir donner 

l'^ v 

un peu de bien-être à une toute petite partie oon succès 

tenait seulement au caractère purement local de la reforme. 

La campagne diplomatique engagée par l’Europe, bien malgré 
elle, en faveur de la régénération turque ne semblait du reste 
pas devoir être servie par la fortune. L'heure n'était pas favora¬ 
ble. D'autres énènements faisaient naître d'autres préoccupations : 
l’insurrection de Zeitoum ( 1862 ) suivait l’insurrection 
bosniaque ( 1861 ) . L’insurrection de Crête, de 1866, 
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à 1868, la guerre franco-allemande, suspendaient l'entente col¬ 
lective des puissances ; elles détournaient l'attention de l'Eu¬ 
rope et lui faisaient oublier l'Arménie. 

Si les Turcs assistaient, impassibles en apparence, 
au réveil national de l'Arménie, si le grand Aali-Pacha répétait 
à tout propos que la constitution de 1860 n*était"qu'une roue 
quadrangulaire, impossible émouvoir ", la Porte comprenait quel¬ 
le barrière contre la Hussie, son ennemie, pourrait devenir le 
nationalisme arménien. Sans doute, les hommes d'Etat ottomans 
s’accordaient à juger inassimilable l'élément arménien parce qu'il 
était chrétien. Ils ne pensaient pas moins pouvoir utiliser les 
Arméniens contre les Slaves j il ne leur paraissait pas impos¬ 
sible de séduire l'Arménie par des flatteries et des attentions ; 
de la tenir à leur merci, en désintéressant l'Europe et la Rus¬ 
sie. Aussi, à mesure que la Russie restreignait les libertés de 
l'Eglise et de l'école arménienne, la Porte augmente-t-alie 
leurs privilèges ; lorsque la Russie suspecte les Arméniens, 
la Porte les prend comme fonctionnaires. le 17 Mars 1863, elle 
ratifie la constitution arménienne ; par des encouragements 
publics et secrets, elle s'efforce de gagner l'affection du peu¬ 
ple, le dévouement des hautes classes. Le calcul turc était donc 
fort simple et quelque peu cynique : attirer l'Arménie dans un 
guet-apens, oé on pourrait l'égorger à l’aise. la question armé¬ 
nienne, de la sorte, serait supprimée- 

le libéralisme devenait, en attendant, l'auxiliaire imprévu 
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du fanatisme musulman. 

La Russie primitive avait été évangélisée par Byzance, et 
l'invasion mongole n'avait pu le lui faire oublier. Quand elle se 
fut affranchie, et que Byzance, à son tour, fut tombée sous le 
joug turc, le tsar considéra de son devoir de l'en délivrer. 

Entre la Russie et les chrétiens soumis à la domination mu¬ 
sulmane, il y avait communauté de souffrances, de souvenirs, de 
foi surtout, là où il n'y avait pas communauté de race. Rien d'é- 
tonnant donc à ce que l'idée d'intervenir en faveur des sujets 
chrétiens de l'Islam, de reconquérir Byzance, et de replacer la 
croix grecque 3 ur Sainte Sophie, soit entrée dans les calculs de 
la politique russe.* 

Les tentatives de Pierre le Grand, le projet grec de Catheri¬ 
ne, les rêves d'Alexandre, l'entêtement de Nicolas, le prouvent. 

Le sentimentalisme slave entrait pour une large part dans 
la conscience nationale russe *, il avait assez de puissance pour 
s'imposer aux tsars et pour entraîner continuellement la nation 
dans la grande croisade, contre l'Orient musulman. 

La force religieuse qui poussait depuis si longtemps la Rus¬ 
sie vers Byzance s'était aocrue enfin d'une force nouvelle : 
celle des nationalités. 

Le tsar n'ambitionne plus seulement de secourir des frères 
par la foi, mais des frères par la race. Il veut que la Russie 
forme une grande famille. Pour entreprendre cette oeuvre d'assimi¬ 
lation, il emploiera une politique toute de russification. Le 
panslavisme fera battra désormais le coeur des infidèles du Christ 
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PARAGRAPHE TROISIEME 
les faits. 


la Russie, au lendemain de la guerre de 1870, résolut de ten¬ 
dre la main aux Slayes qu'opprimaient les Turcs. Elle n'en était 
pptts empêchée comme en 1854-, par l'entente franco-anglaise - 

la France, par le traité de Francfort, ne pouvait * 

que songer à refaire ses forces dans le recueillement. 

le tsar, allié aux empereurs d'Autriche et d'Allemagne, n'a¬ 
vait pas à redouter leur hostilité- l'Angleterre était isolée ; 
elle ne pouvait que protester. 

Aussi, devant l'accueil dédaigneux que le Sultan avait fait 
au nrotocole de Londres, le 3 Mars 77, le tsar, désireux de pro¬ 


fiter de l'indifférence européenne, et par ailleurs escomptant 
des complaisances de l’Allemagne, donne-t-il l’ordre à ses armées 
de franchir la frontière, le 24 Avril 77, dans un manifeste guer- 
xier, la Russie relevait le drapeau de la croisade pour 1 émanci¬ 
pation de ses frères slaves, l'affranchissement des chrétiens, le 
triomphe de l'orthodoxie sur l'Islam- l'influence russe allait es¬ 
sayer une fois de plus de s'étendre en Orient. Pour procéder a 
cette expropriation, la Russie se réclamait des droits de l'huma*- 
nité. 

la diplomatie russe n'avait rien négligé pour contribuer 
au succès de ses armes. Une convention secrète était conclue 
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le 16 Avril avec la Roumanie pour le passage des troupes russes 
stationnées en Bessarabie, autour de Kitchenev. Des Arméniens, 
Lazaref, Loris Mellkoff étaient h la teîe des corps moscovites 
massés en Asie sur les frontières de l'Arménie. A la Roumanie et à 
la Serbie, la Russie faisait espérer l'indépendance absolue j au 
Monténégro un agrandissement territorial : aux Bulgares, la 
reconnaissance de leur nationalité et la création d'un Etat ; 
aux Arméniens enfin, l'autonomie et la liberté . 

Ces belles promesses masquaient une politique d'égoïsme et 
de convoitise. 

La guerre entre la Russie et la Turquie commença en Europe 
et en Asie au mois d'Avril 1877. Elle fut finie le 61 Janvier 1878. 

Le 20 janvier 1878, après Plevna, la Turquie était définiti¬ 
vement vaincue en Europe. Après la prise de Kars, elle était vain¬ 
cue en Asie. 

Le 31 Janvier 1878, un armistice et les préliminaires de paix 
furent signés à Andrinople. En vertu de cet armistice, les Rus¬ 
ses vinrent sur la Mer de Marmara, et dictèrent à la Tur¬ 
quie le traité de paix préliminaire de San Stefano. Ce traité 
dans ses traits généraux, reproduit les décisions de la conféren¬ 
ce européenne de Constantinople... Dans la guerre russo-turque de 
77, l'approche des Russes sous le commandement de l'Arménien 
Mélikoff n’avait suscité en Arménie ni l'enthousiasme, ni la coopé¬ 
ration qu'ils avaient espérés. Mais elle avait eu un effet con¬ 
traire, l'explosion du fanatisme musulman. 
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la garnison de Bagazid. accusant les Arméniens de connivence 
avec 1*armée assiégeante, les massacra- Ce fat le signal des 
désordres et des massacres. le Turc n'est peut-être pas essentiel¬ 
lement fanatique ; il est, du moins, très aisément fanatisai)le ! 
Il peut se transformer en bête sauvage dès que l'on.exalte chez 
lui la haine religieuse. Or, dans les moments critiques, le gou¬ 
vernement ottoman n'a jamais craint de recourir aux pires moyens, 
les chrétiens de Chio , en 1822, les Bulgares, en 1876, avaient 
été déjà, sur un ordre venu de Constantinople, égorgés en masse, 
les Arméniens, eux-mêmes, en 1862, dans l'insurrection de Zeïtoum, 
n'avaient pas connu un sort meilleur, l'expédient semblait deve- 
.nir classique. la Porte jugeait excellent ce moyen d'accroître 
l'ardeur de ses soldats, et de diminuer ses propres fautes aux 
yeux de ses sujets musulmans, en faisant retomber la responsabi¬ 
lité des désordres de l'empire sur l'élément chrétien. 

I/Lal lui en prit cette fois, car ces massacres allaient per¬ 
mettre à la diplomatie russe de poser au traité de San Stefano, 
la question arménienne. 
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U I H 0 I) U C I I 0 1. 

--oOo— 

LA POLITIQUE- DES PROMESSES. 

- 0 - 


PARA GRAPHE I. 


Comment la Russie pose la question arménienne. 

-o-0-o- 


L'Arménie était en défiance contre la Russie. Elle se souvenait 
des évènements de 1829 et ée 1836, le danger était pour elle de subs¬ 
tituer à un maître ancien, le Turc, un maître nouveau, le Russe, et ; 
à un despote vieilli, dn despote jeune. Le tsar devait être, pour 
elle, un moyen d'atteindre la liberté, et non pas de la perdre à tout 
jamais. Il devait etre la revanche d*un passé cruel et sanglant, et 
non la menace de l'avenir. 
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Les soupçons des Arméniens étaient d’autant mieux fondés que 
les Susses conspiraient sans hésitation contre eux. La protection 
du tsar aux Arméniens était toute calculée. L'Arménie doit servir 
à la "Russie, mais la Russie ne veut pas servit l’Arménie. Y entrer, 
s'y établir solidement, la transformer en un poste d'attaque contre 
le Turc, voilà le plan russe. 

Par sa position géographique, l'Arménie est un couloir d'inva¬ 
sion vers la Turquie. Trebizonde, Erzeroum et Siwas, sont les trois 
clefs de l'Asie-Mineure. Trebizonde sur la Mer Noire, est le port 
qui conduit aux provinces de la Grande Arménie. 

Erzeroum, à la porte orientale du plateau, est à la fois un 
marché et une forteresse. Elle domine et approvisionne deux routes 
stratégiques de première importance, celle venant de la Russie asia¬ 
tique par Kars, et celle gagnant, la Perse par Bagazid. Siwas enfin, 
est, au centre du plateau, le carrefour de toutes les routes qui 
divergent vers les quatre coins de l'horizon arménien : au sud, ver3 
le golfe d'Alexandrette et Chypre; au nord vers Sassoun et la Mer 
Noire; à l'ouest vers Constantinople; à l'est enfin vers Erzeroum, 
la Russie et la Perse. 

La Surveillance de toutes ces lignes assurerait donc un jour 
•aux tsars, l'occupation de l'Arménie; alors > on en ferait un état 
slave, comme la Bulgarie, un état vassal et tributaire, et la Russie 
deviendrait maîtresse de l'Empire ottoman. 

Pour atteindre ce but, le Cabinet de Saint Pétersbourg enten¬ 
dait prendre, à San Stéfano, contre les Turcs, ce rôle de protecteur.* 
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des Arméniens, que la Turquie, en secret, avait essayé de jouer 
contre lui. Pour effacer les mauvais souvenirs, et détruire les 
accusations, il stipulerait nettement dans le traité de San Sté- 
fane, toutes les améliorations et toutes les réformes qu'exige- 
raient les besoins locaux, et souscrirait à toutes les prétentions 
que poseraient les Arméniens. Sous des considérations d'humanité, 
la Russie masquerait ainsi ses visées égoïstes. 


PARAGRAPH E S. 

Comment elle la résout à San Stéfano. 

-o-O-o- 


l’Article 16 du Traité à San Stéfano, disait : 

" Comme l'évacuation par les troupes russes des territoires 
" qu'elles occupent en Arménie pourrait donner lieu à des conflits 
" et des complications préjudiciables aux bonnes relations des 
deux pays, la Sublime Porte s'engage à, réaliser, sans plus de 
" retard, les améliorations et les réformes exigées par les besoins 
" locaux dans les provinces habitées par les Arméniens, et à garan- 
" tir leur sécurité contre les Kurdes et les Circassiens. " 

Ce paragraphe réalisait d'autant mieux les ambitions russes 
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que les réformes promises par le Sultan risquaient "bien d'être 
Indéfiniment ajournées, la Russie avait donc tout le temps néces¬ 
saire pour s'établir solidement en Arménie, et entreprendre à son 
aise son oeuvre de russification. En outre, elle avait demandé 
à la Turquie une indemnité de plusieurs millions, et comme le Sul¬ 
tan était incapable de la payer, la Russie s'était fait adjuger 
f) . 

Batoum, Ardakb.au , Bayazid et Eare. L'Arménie turque était démembrée 
la Russie avait sû faire de la question arménienne une affaire 
russe. 

-0O0- 
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C I AP I TSE I 
--0O0-- 

L' IHTERVEHTÏOS ANGLAISE ET LA COHYEETIOH LE CHYPRE. 

-0- 

PARii GRAPHE I. 

Les intérêts anglais en Asie. 

-0-O-0- 


Jusqu'ici les Arméniens avaient pu penser qu’ils auraient à se 
débattre seulement contre le Turc et contre le "Russe, au "besoin à 
les opposer l’un à l'autre. Mais voici que subitement apparaît une 
troisième puissance : 1* Angleterre. Cette puissance sera-t-elle 

pour l'Arménie un champion ou un adversaire ? 

Le ministère anglais se posait subitement en gendarme européen î 
il prétendait agir au nom de l'Europe. Cette générosité était 
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pourtant toute spontanée. l’Europe ne l'avait pas sollicitée, et ^ 
l'Angleterre n'avait reçu d'elle aucun mandat. 

Pour la Grande Bretagne, l’Asie Mineure est la route continen¬ 
tale de l’Inde, comme Suez en est la route maritime. Or, une loco¬ 
motive peut marcher deux et trois fois plus vite qu'un paquebot. 
Put-elle exactement de même longueur que la route maritime, la 
route continentale peut donc être parcourue beaucoup plus vite. Et^ 
il se trouve que, Icilométriquement, le chemin d’accès vers l'Inde 
par l’Asie Mineure, est encore beaucoup plus court que le chemin 
ouvert aux flottes anglaises par la Mer Rouge. Posséder l'Asie 
Mineure, semblait donc une impérieuse nécessité pour les Anglais. 

A quoi leur aurait servi la possession de l’Inde s'ils ne pouvaient 
détenir la meilleure route pour y parvenir ? 

-o- 0 - 0 O 0-0 -o- 

PARAGRAPH E 2. 

Antagonisme entre les conclusions de San Stéfano 
et les intérêts britanniques. 

-o-0-o- 

Les conclusions de San Stéfano semblaient inconciliables avee 


les intérêts anglais. 
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La nouvelle frontière russo-turque menaçait le transit âe 
l'Angleterre avec la Perse. Ce trafic se faisait, en effet, par 
la route arménienne de Trebizonde, Erzeroum, Bayazid et Tabriz. 
Cette ville est la clef de Téhéran; elle ouvre les routes d’Eerat 
et de Merv. 

Tout justement üe traité de San Stéfano attribuait à la 
Russie la ville et le district de Bayazid, et une bande de terrain, 
la vallée d'Alachskerv. Là se trouvent les nombreux cours d'eau 
qui en se joignant vont former l'Euphrate. Cette bande de terres 
est précisément traversée par la route de Trebizonde à Tabriz, 
entre la Mer Moire et la frontière persane. 

L'article 16 du traité de San Stéfano était donc une menace 
par l'Angleterre. 


o-o -oCo—o-O 


PARAGRAPHE 3. 

La diplomatie anglaise. 
- o-0-o- 


La 

passage 


diplomatie anglaise s'était montrée vigilante. Avant le 
du Danube par l'armée russe, le Cabinet de Londres avait 
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adressé à St. Pétersbourg, une commun!cation particulière ayant 
pour objet d'exposer sous quelles conditions spéciales la Grande 
Bretagne entendait maintenir sa neutralité {6 mai 1877). 

Xa réponse du Prince GORTCHAKOF, le 30 mai 1877, avait vaine¬ 
ment mis en avant le sentiment chrétien du peuple russe, montré les 

à 

liens qui l'unissaient la plupart des populations chrétiennes de 
Turquie. Il n'avait pu réfuter les objections de Lord 3ALISBURY. 
Bien plus, il était obligé de donner satisfaction aux Anglais dans 
le mémorandum de Londres, du 30 mai 1878. " Sur la demande de 

" l'Angleterre, la Russie cédait Bayazid à la Turquie ". La route 
de Tabriz était donc libre, mais les Busses restaient maîtres de 
Batoum, Ardakhan et Ears- C’étaient les clefs de l'Arménie. 

Le premier danger écarté, il s'agissait par la diplomatie 
anglaise, d'éloigner l'autre : délivrer l'Arménie de l'étreinte 
russe. 

fut 

Une convention signée le 4 juin 1878, entre Londres et Cons¬ 
tantinople. Elle avait pour but d'assurer dans l'avenir, les 
territoires asiatiques de sa Majesté Impériale,le Sultan, qui, 
en revanche, promettait des réformes et cédait Chypre conditionnel¬ 
lement. Le jour où la Russie restituerait à la Turquie, Kars, 
Ardakhan, Batoum et les autres conquêtes faites par elle, dans la 
guerre de 1877, l'île de Chypre serait évacuée par l'Angleterre, 
et la convention du 4 juin 1878 cesserait à'être en vigueur. 
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MBÂS M Sm A. 

Les résultats de 1* intervention anglaise* 

-o-0-o- 


Tel fut l'objet de cette convention qui parlait surtout de 
Chypre. 

Ue pouvant encore arracher à la Russie, Ears, Ardakhan et 
Batoum, l'Angleterre saisissait Chypre, dont la position lui 
paraissait excellente. 

Elle commandait désormais cette vallée de l'Euphrate. Cent 
cinquante kilomètres seulement séparent ce fleuve du golfe 
d'Alexandrette; par sa vallée devait se construire la voie ferrée 
destinée à gagner Bagaâ, et par delà, l'Inde. Un autre avantage 
économique s'offrait par contre coup à l'Angleterre : Chypre se¬ 
rait un nouveau marché pour ses cotonnades. 

Le Cabinet de St. James avait sÛ faire reculer la Russie, et 
procurer à l'Angleterre des avantages économiques et politiques 

o Oo 

O 

O 
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sérieux.... 













































L' IHTEHVENTlÿî EUROBEENBE ET LE TRAITE LE BERLIN. 


-o- 


PARAGRAFHS I. 


La diplomatie turque et les divergences de l’Europe 


-o-0-o- 


La convention du 4 Juin 1878 avait été «de la part du Cabinet 
britannique, un beau coup de partie.Mais ,si la Russie était désor¬ 
mais tenue en échec par l'Angleterre, celle-ci, à son tour, ne 
serait-elle pas menacée par l'intervention européenne ? Le con¬ 
grès de Berlin s’annonçait déjà. Qu’allait devenir, dans l'entre¬ 
croisement de tant d’intérêts opposés et Jaloux, le sort de l'Armé¬ 


nie ? 
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Déjà la diplomatie turque se réjouit. Elle escompte "bien, une 
fois de plus, le conflit des grandes puissances européennes. Seule 
contre la Russie pendant la guerre, elle a été "battue militairement^ 
seule contre l'Angleterre, elle a été vaincue diplomatiquement. Si 
elle obtient, au moment de signer la paix définitive, le secours 
tardif de l'Europe, elle risque fort de pouvoir ressaisir une 
partie du terrain perdu, les puissances européennes n'étaient pas 
d'accord. Bismarck entendait agir " en honnête courtier " l'Ita¬ 
lie manifestait des " veilleités troubles " . la France était 
indéoise. l'Autriche était " douloureusement émue " du traité de 
San Stéfano- l'Angleterre affectait de s'en tenir au traité Æe 
1856, et à la convention de Chypre. 

la Russie consentirait-elle à livrer la totalité des articles 
de San Stéfano à la révision européenne ? 
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discussion dans un Congrès européen du traité de San Stéfano. 

Le Congrès du 13 Juillet 1S78 rejeta et transforma le traité 
russo-turc, de telle façon que la Russie perdait presque tout le 
"bénéfice de son intervention. La question bulgare était réglée 
contrairement: aux intérêts des Tsars; la question arménienne oessait 
d'être une affaire russe : elle devenait anglaise et européenne. 


Les délégués de l'Eglise arménienne, envoyés au Congrès de 
Berlin par le patriarche HERSES, avaient reçu les inspirations de 
l'Angleterre. Ils présentèrent donc avec confiance, aux plénipoten¬ 
tiaires des Grandes Puissances, leur projet de réformes. Ils de¬ 
mandaient que l'Arménie, c'est-à-dire les 7 villeyets de Trebizon- 
de, Siwas, Erzeroum, Angara, Van, Liarbelcit et Bitlis, fut admi¬ 
nistrée par un gouverneur général arménien. 

A défaut de gouverneurs chrétiens,ils réclamaient, tout au 
moins,des sous-gouverneurs chrétiens, à côté des valis musulmans. 
Leur projet stipulait aussi la création d'une gendarmerie nationale 
aveo des officiers étrangers à sa tête, et l'institution de tribu¬ 
naux mixtes. Il spécifiait enfin les conditions nécessaires pour la 
nomination des fonctionnaires et l'élection du Conseil général. 

A ces revendications d'autonomie, l'article 61 du Traité de 
Berlin opposa sa réserve diplomatique ; * la Sublime Porte s'en- 

" gage à réaliser, sans plus de retard, les améliorations et les 
" réformes qu'exigent les besoins locaux dans les provinces habitées 
" par les Arméniens, et à garantir leur sécurité contre les Cireas- 
" siens et les Kurdes. Elle donnera connaissance périodiquement 
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" des mesures prises à cet effet aux Puissances qui en surveillent 
" l'application. " \ 

Ainsi, le Traité de Berlin parlait, non plus d'une règle unique 
comme le Traité de San Stéfano, mais d'un ensemble de mesures 1- 

variables suivant chaque Province, et suivant les besoins locaux 
de chaque contrée. C'était là un progrès : telle réforme appli¬ 
cable dans telle région, pouvait ne pas l'être dans telle autre. 

De plus, le Traité stipulait et garantissait les promesses d'amélio- 


n 

rations et de réformes- Une Commii * iropéenne était substituée J 

'h.— ^ 



au contrôle russe ; des rapports périodiques lui seraient présen¬ 
tés par le gouvernement ottoman : elle pourrait ainsi surveiller 
l'application des réformes. 


Là se bornait l'initiative européenne. Quelles seraient ces 
améliorations, quelles seraient ces réformes ? 


L'engagement que prenaient les Puissances était conçu en ter¬ 
mes généraux. L'Angleterre et l'Europe, à la différence de la Bus- 
sie ,ne se portaient garantes que d'une promesse faite à tous les 
sujets chrétiens de l'Empire ottoman, et autres " Aux Arméniens, 
Grecs, Kurdes, chrétiens et musulmans, à tous, sans distinction de 
religion ni de race",et promettait de rendre l'Asie Mineure habita¬ 


ble. 


Bien avant Berlin, les Arméniens avaient, en Turquie, une auto¬ 


nomie civile et religieuse. Ce qu'ils réclamaient, c'était une 
existence nationale. Le traité n’en parlait pas, mais l'Europe, 
par ses promesses,le leufc laissait espérer. 
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PARAGRAPHE 3. 


Conclusion. 

-o-O-o- 


Ainsi donc, l’Angleterre obtenait en principe que la tutelle 
européenne fut substituée aux tutelles russe et turque. En réali¬ 
té, sous le couvert d'une intervention collective des puissances, 
elle se préparait à mettre la main sur les ressources économiques 
de l'Arménie, et sur la politique de la Turquie; tout en prétendant 
n'être que le gendarme de l'Europe, elle s'était réservé la meilleu¬ 
re part, et entendait l'accroître. 

Il semblait que le Sultan venait d'etre secouru au Traité de 
Berlin contre la Russie par l'Angleterre, et, grâce à l'Angleterre, 
par toute l’Europe. Il aurait donc dû avoir de légitimes raisons 
de se réjouir. Pourtant, à considérer les choses de plus près, non 
seulement ses Etats sortaient démembrés de la crise, mais son 
indépendance était entamée. Il n’était plus le maître chez lui. Son 
empire était comme une province appartenant à l'Europe entière, et 
dans laquelle il n'avait plus que les droits d'un préfet. 

Quant à l’Arménie, on n'avait pas compté avec elle. Xes 












































































promesses qu'on venait de lui faire, étaient plus nombreuses et 
plus fermes que jamais, le Sultan avait perdu, elle pouvait croire 
avoir gagné, au Traité de Berlin. 
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CHAPITRE I 

-- 0 O 0 -- 


LA POLITIQUE UES REFORMES. 


-o- 


PARAGRAPHE I. 

1' historique des réformes. 

-0-O-0- 

Les Sultans avaient à plusieurs reprises tenté de relever les 
ruines de leur empire. 

Il leur semblait que les meilleurs moyens de faire admettre 
la Turquie dans le concert européen, et de supprimer,par là,toute 
possibilité d'intervention des grandes puissances, consistaient 
dans l'introduction d'un certain nombre de réformes : rendre sa 
discipline à l'armée; diminuer l'autorité et l'indépendance des 







































gouvêmeurs de province ; donner aux chrétiens les droits politi¬ 
ques accordés aux musulmans- 


Il était difficile d'acclimater de telles réformes dans un 
Etat où la Religion et la Tradition régnaient souverainement. 

Sélim III fut assassiné en 1807 par les Janissaires qu’il avait 
voulu soumettre à la discipline commune; Mahmoud II se livra inu¬ 
tilement à toutes sortes de tentatives fantasques et violentes. Son 


successeur AM. ttf Medjid, sur les insinuations des puissances. 


inaugura en 1839 le Tanzimat ou ère des réformes par le hatti-che - 
rif de Uùlhanè . le firman proclamait l'égalité entre tous les sujets 
du Sultan, sa n s distinction de religion ni de secte " A tous 
sans exception, il promettait, le plus sérieusement du monde, la 
garantie de leur vie, de leurs biens, de leur honneur. Il promet¬ 
tait aussi un mode régulier d'asseoir et de prélever les impôts. 

Un Conseil devait se réunir pour indiquer et accomplir les réfor¬ 
mes nécessaires à la réalisation de ce projet, et abolir tous les 


abus auxquels donnait lieu le trafic des faveurs et des charges "(HJ 


On devine combien ce projet heurtait les convictions reli¬ 
gieuses des Musulmans et l'intérêt des fonctionnaires sans nombre, 


cramponnés à l’ancien état de choses ! 

Aussi n’exist -til guère que sur le papier. 

les réformes en étaient là, lorsqu’éclata la guerre de Crimée. 
Soucieuses d’améliorer le sort des sujets chrétiens du Sultan, 




(1).- D’Avril, négociations relatives au traité de Berlin, 
page 24. 
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les Puissances avaient réuni, dans le Traité de Paris, deux ordres 
de dispositions qui tendaient au même "but humanitaire : les unes 
devaient améliorer la condition des sujets chrétiens soumis aux 
Turcs; les autres faciliter le développement normal de celles des 
populations chrétiennes qui jouissaient déjà d'une certaine 
autonomie politique et administrative. C'était un véritable con¬ 
trat ; la Turquie, moyennant l'observation de ces règles, se 
voyait garantir par l'Europe, son intégrité et son indépendance. 

Trois ans après, aucun des principes énoncés dans le hatti-hy 
moyoun de IBS6 . n'aveit été mis en application et la situation 
empirait. 

Les Puissances commencèrent alors à agir par voie de représen¬ 
tations diplomatiques. Elles furent impuissantes à prévenir les mas¬ 
sacres de Syrie (Avril, juin, juillet 1860), La Turquie, devant 
les instances de l'Europe, et pour se faire pardonner le sang qu'el-l 
le avait fait verser, octroya le règlement organique du Liban (9juin 
1861). 

Levant cette concession, l'Arménie, comme les autres nationa¬ 
lités chrétiennes de l’Orient, rêva pour elle-même un règle¬ 
ment analogue. Le Zeïtoum se révolta (1862). - Le Sultan employa 
alors des demi-mesures; Constitution arménienne accordée le 17 
mars 1863. La Loi des Vilayet s de 1864 réorganisa le système admi¬ 
nistratif, mais celle du 18 juin 1867 restreignit l'effet des capitu 
lations. 

Le firman et l'iradé de 1875 visaient à sauvegarder la souverain 
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souveraineté de l'Empire ottoman que menaçait ce projet de réformes 
présenté par les trois Cours de Russie, d’Autriche et de Prusse. 

Ce projet était modeste, mais il était pratique, et le Sultan pré¬ 
férait de beaucoup des projets plus vastes parce qu'il les savait 
irréalisables. La note Andrassi . le mémorandum de Berlin (13 mai 
1877) furent non moins prestigieusement subtilisés dans la Révolution 
du 30 mai 1877. La Conférence de Constantinouïe avorta, elle aussi. 

Régénérer la Turquie était donc pour la vieille Europe une 
impossible tâche. Elle y échouerait aussi piteusement sinon davanta¬ 
ge que les Sultans y avaient échoué eux-mêmes. 

-o-o-oOo-o-o- 




PARAGRAPHE 2. 

Le sort des satisfactions promises à Berlin. 

Malgré l'échec des tentatives précédentes, l'Europe n'avait 
pas craint, au Congrès de Berlin, de donner une Charte à 1‘ Orient. 
Cette prétention semblait téméraire. 

Les grandes puissances avaient sauvé la Turquie de l'étreinte 




russe ; elles entendaient en être récompensées. En échange du servi- 
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service rendu, elles imposaient au Sultan une bien lourde obligation. 

L'Europe avait abandonné l'idée chimérique d'une réforme géné¬ 
rale. Elle cherchait surtout à s'efforcer d'améliorer le sort des 
Provinces les plus malheureuses, par des réformes particulières adap¬ 
tées aux besoins locaux et aux nécessités du moment. 

Elle forçait donc le Sultan à s'occuper de ses sujets, qu'ils 
fussent musulmans ou chrétiens, et à réformer ses Etats. Etait-il 
capable d'entreprendre une pareille tâche ? La Turquie était-elle 
susceptible d'être réformée ? l'histoire, jusqu'à ce jour, avait 
prouvé le contraire. 

Les Puissances s'arrogeraient aussi le droit et le devoir 
d'assurer les réformes. 

Sans doute, ce devoir était impérieux et ce droit légitime ! 

Mais ils n'étaient garantis par aucune mesure coercitive. - les Com¬ 
missions internationales chargées de régler l'exécution du Traité 
de Berlin, n'étaient armées d'aucun pouvoir. 

l'Europe répugnait aux moyens violents ; elle craignait d'em¬ 
ployer la force. - En Turquie, plus qu'ailleurs, c'est pourtant 
le seul moyen d'être obéi. 

là, pas de remède qui soit efficace, s'il n'est violent et 
énergique. 
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CHAPITRE 2 
-- 0 O 0 — 

LA QUESTION D' ARMENIE ET LA QUESTION D' ORIENT. 


- o— 

PARAGRAPHE I. 

Pourquoi les réformes ont échoué. 

-o-0-o- 

Si les réformes édictées à Berlin n’ont pû réussir, les rai¬ 
sons ne manquent pas pour l’expliquer. 

Les sujets ottomans se divisent en deux groupes bien distincts 

sujets musulmans, 
sujets non musulmans. 

Le Turc a vécu dans sa conquête et s'y est maintenu par la 
foroe. Tl n'a cessé d'imposer sa domination au vaincu, au lieu de 
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la lui faire accepter. C’est 1'êxplication initiale des révoltes 
désespérées des populations chrétiennes, serbe, grecque, bulgare, 
arménienne ; c'est l'explication aussi des repressions féroces, 
sinon l'excuse, la fusion a été impossible entre les deux sociétés 
musulmane et chrétienne! Ce malentendu provient, en effet, de deux 
civilisations et de deux religions qui coexistent ®<&ns se mêler et 
" qui restent séparées comme l'eau et l’huile dans le même vase 

Dans leur mépris pour le® " raïas " ces troupeaux de chrétiens 
les musulmans leur refusent des droits politiques égaux à ceux 
des ïïhïi fils du prophète. les nationalités chrétiennes n’aspi- 
rent, guère du reste à l'égalité politique : elles préfèrent 
les lois spéciales dont elles jouissent, elles entendent rester 


sous la protection de leurs chefs religieux, évêques ou patriar¬ 
ches . 

Pour les Pures, les différences de races sont donc moins 

! 

essentielles que les différences de foi. Si les vaincus cessent 
d'être chrétiens, ils deviennent de suite les égaux des vainqueurs : Ijl 
les sujets ne sont plus distingués de leurs maîtres. Mais si les 
chrétiens s'obstinent à rester éloignés du Coran, ni les promesses 
ni les engagements du Sultan, ni les menaces de l'Europe ne 

•• ;; *;*.•. e!| 

pourront faire que les chrétiens deviennent vraiment les égaux des 


Turcs mahométans. 

Toute tentative de réforme était donc condamnée à demeurer 
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vaine, et ,si l'Europe b' y trompait, c'est qu'en parlant de réfor¬ 
mes, elle songeait plus à elle-même qu'à la Turquie. 

A oette cause primordiale ,qui s'opposait au succès des réfor¬ 
mes, s'en joignaient d'autres. L'Arménie est loin de Constantinople 
et d'accès difficile, l'hiver surtout. Lorsque les agents de l'auto¬ 
rité turque parviennent à y pénétrer, de nombreux obstacles se 
dressent devant eux : les différences de race et de religion, 
les conflits qui en résultent; la tentation de donner raison dans 
les procès à la richesse, plus qu'au bon droit. Les brigands sont 
assurés de l'impunité pourvu qu'ils payent bien le juge ou le 
gendarme ! C'est une question de tarif ! 

A la vénalité des agents locaux, il faut joindre la mauvaise 
foi du gouvernement central ; son apathie lasse les meilleures 
volontés, et l'Europe ne tarde jamais à s'apercevoir qu'il lui est 
plus facile d'édicter des lois que âe changer les moeurs. On a beau 
s'indigner en Occident, l'Orient garde son calme imperturbable, ses 
vieilles pratiques, et son obstination fataliste. 

D’autres causes de difficultéjproviennent aussi des Arméniens. 
Ils sont indisciplinés par nature. - L'amour immodéré de l'indépen¬ 
dance aboutit trop souvent chez eux à l'anarchie. Il leur arrive 
de mettre leur fierté à désobéir. Les réformes européennes du 
Traité de "Berlin leur semblant insuffisantes, ils les repoussent. 
Ils ne veulent point comprendre qu'il leur est plus facile peut - 
être de s'acheminer progressivement vers l'autonomie, que de la 
conquérir d'un coup. 





















































le Sultan saura profiter de ces dispositions d’esprit. les 
réformes lui sont antipathiques, parce qu'il les juge trop étendues 
Si les Arméniens, les boudent parce qu'ils les trouvent trop incom¬ 
plètes,il aura une raison de plus pour ne pas les accomplir. 


o~o0o-o-o- 




PAKAGHA-TTE 2. 


les difficultés internationales. 


-o- 


le désaccord de l'Europe pour guérir " l'homme malade " com¬ 
pliquait encore la situation. 

Chaque puissance présentait son diagnostic sur l'état patho¬ 
logique au Sultan. Chacune d'entre elles voulait faire prévaloir 
son traitement ; on parlait même d'opération chirurgicale. Et le 
Sultan, au milieu de tant d'incertitudes, ne savait se résoudre 
ni à guérir ni à mourir. 

le salut de la îhirquie, et de l'Arménie par contre-coup, 
n'était plus une question nationale; il était devenu une question 
européenne. 
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Politique turque, politique arménienne, politique européenne, 
représentaient toutes autant de conceptions diverses. 

Entre elles toutes, n'y a-t-il donc aucune conciliation pos¬ 
sible ? Le plus sage ne serait-ce pas de faire taire les égoïsmes 
particuliers et les rivalités, et, finalement» l'Europe n'aurait- 
elle pas vraiement intérêt à agir en personne désintéressée. Les 
besoins de l'Arménie et de l'Orient ne devraient-ils pas être les 
seules préoccupations. Soutenir la nationalité arménienne, comme 
toutes les nationalités sujettes de l'Islam, voilà ce qu'il con¬ 
viendrait de faire, sans doute- Si chaque nation est ainsi mise 
en mesure de devenir un état autonome, il lui appartiendra un 
jour de prendre la place que laissera vide le recul progressif de 
l'ancien maître turc. 

Ue serait-ce pas le vrai moyen d'empêcher le jeu des politi¬ 
ques dissidentes. Si la France, par ses souvenirs, ses traditions, 
ses sentiments humains et désintéressés, songe uniquement à l'Armé¬ 
nie, d'autres Etats ont d'autres pensées, plus égoïstes, sûrement : 

ils se préoccupent moins de la Turquie, du sort des populations 
chrétiennes, de leurs souffrances que d* eux -mêmes. Pour les 
empêcher de mettre leurs desseins intéressés à exécution, pour 
diminuer les chances d'une conflagration générale, une seule 
politique s’impose : elle se définit dans sa formule même : l'O¬ 
rient aux Orientaux. 


—o— 






















































De cette maxime pouvait sortir,dans l’avenir,le salut de l'Ar¬ 
ménie; mais,tout d'abord, il sembla qu'il n'en sortit pour elle 
que désilussions et tristesses- Ce fut, en effet, un vetitable 
tête à tête qui commença entre la Turquie et l'Arménie,au Congrès 
de Berlin. Toutes les grandes puissances qui auraient pu lui prê¬ 
ter leur patronnage furent,à ce moment, et pendant plusieurs 
années,si bien occupées ailleurs, que rien n'empêchait plus 1 an¬ 
cien royaume des Lusignans de marcher au devant de sa destinée. 

La France projetait de plus en plus son attention sur le protec- j 
torat tunisien, et l'Italie sentait naître envers nous l’ombra¬ 
geuse défiance qu'il fallut jusqu’à 35 années pour détruire. Po^r 
les deux nations latines, l’Orient allait se borner quelque temps- 
à la partie orientale du pays de l'Atlas. 

L’Autriche commençait cette évolution que Bismarck a appe¬ 
lée la poussée vers l’Orient.- Hais,.pour elle ^'Orient c'était 
le cours inférieur du Danube seulement, et les deux provinces de 
Bosnie -Herzégovine, aont " l’administration provisoire " ve- 
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venait cLe lui être attribuée. 

Ii'empereur d'Allemagne n'avait pas encore inauguré la poli¬ 
tique musulmane que, depuis, en Asie mineure, à Constantinople 
et au Maroc, il a franchement abordée. 

h'Angleterre qui aurait eu besoin de se concerter avec la 
France,voire avec l'Autriche,pour dissimuler ses ambitions trop 
personnelles f du cêté de l'Ararat,n'y était pas arrivée. Elle se 
trouvait dans une situation quelque peu fausse:prise entre ses 
obligations envers le Sultan, ses sympathies intéressées pour 
l'Arménie, et sa rivalité avec la Russie. 

Le Tsar était franchement mal disposé à l'égard de l'Armé¬ 
nie. Il ne se souciait pas de faire le jeu de l'Angleterre ; une 
Arménie indépendante et autonome lui aurait paru plus près d'être 
anglaise que russe. Le gouvernement de Saint James pourrait se 
servir de cette Arménie nouvelle comme d'une barrière contre la 
Russie.- la Bulgarie lui enseignait le danger de soutenir avec 
trop de confiance la politique des nationalités. " ÏTous ne vou¬ 
lons pas d'une Bulgarie arménienne, disait même le prince Lobanoff 
le chancelier de l'empire russe 

Les progrès que faisaient les Arméniens dans le Caucase, 
semblaient aussi tout à fait redoutables; Le flot arménien, déva¬ 
lant les pentes de l'Ararat, avait débordé la Géorgie et envahi 
la Transcaucasie - Très souples, très habiles, très entreprenants, 
les " Juifs-Chrétiens " étaient les plus riches commerçants 
de ces contrées. Bans la région des Balkans, les sources m â w Êl&B à-- 
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(?&41 ^ 1 

pétrolifères les plus abondantes, à Tiflia les les pl^s 

prospères étaient â eux. Ils étaient aussi les propriétaires les 
plus influents ; ils disposaient des élections en quelque 
sorte, et le conseil provincial de Tiflis - la Douma - en 
était arrivé à compter une majorité arménienne trois fois su¬ 
périeure à l'élément russe proprement dit. L'opinion publique, 
aussi clairvoyante que le Gouvernement, les journaux, les publi¬ 
cistes, tous dénonçaient ce qu'ils appelaient " le péril armé¬ 
nien " . 

Ainsi, par des raisons diverses, toutes les grandes puis¬ 
sances européennes aboutissaient au même résultat ; elles se 
désintéressaient de l'Arménie. 

Le suzerain allait rester seul en face de son vassal. Dès 

1881, la fraction du parti*jeune turc qui réclamait toute la 

Turquie pour les Turcs, entendait commencer par Arménie, la 

politique d 1 Osmanlisation quelle rêvait. Osmanliser la Turquie 

d'Asie lui semblait le premier stade ; on s'occuperait ensuite 

d'osmanliser la Turquie d'Europe. Si, «x x&êaw, certaines popula- 

en effet 

tions de l'Empire semblaient impossibles à assimiler, on ne re¬ 
culerait pas devant leur suppression. Les hommes d'Etat ottomans 
estimaient que la faiblesse de la Porte tenait surtout au défaut 
d'homogénéité des populations soumises au Sultan. Détruire les 
populations de l'Empire qu'on ne peut espérer assimiler et les 
remplacer par des populations osmahlisables, c'est ainsi empecher 
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les puissances européennes d'intervenir en Orient, et c'est le 
seul remède, les massacres de Syrie, en 1860, avaient pu être un 
fait particulier j les massacres d'Arménie ne seront pas une 
improvisation, mais la conséquence d'un plan mûri a'avance et 
d'un système politique froidement calculé. 

Et d’elle-même, il semble qu'alors l'Arménie tendît le cou 

aux égorgeurs. 

Son mouvement nationaliste devenait de plus en plus un mou¬ 
vement révolutionnaire, l'influence des comités sur l'esprit au¬ 
tonomiste arménien devenait toute puissante, tyrannique meme, 
les Arméniens russes, pour la plupart affiliés aux sociétés se¬ 
crètes de l'empire des Tsars, dirigeaient ces comités. Ils étaient 
partisans de la propagande par le fait, parce qu'ils n’avaient 
aucune confiance dans la temporisation, ni aucun respect pour 
les promesses du Sultan. Ils avaient hâte d'agir ; ils se 
flattaient du reste d'en imposer à l'Europe, et ne songeaient 
pas aux torts que leur causeraient les moyens violents qu'ils 
préconisaient et entendaient employer. 

Se sentant menacé, le Sultan de son. coté, ne recula pas 
devant les mesures extrêmes. Anéantir l'élément arménien, c'est 
supprimer la question arménienne : c’est faire de l'Arménie 
un pays exclusivement musulman. 

La lassitude de l’Europe semblait l'inviter à accomplir ses 
sinistres projets. L'agitation des comités et les complots armé¬ 
niens lui parurent le signal des exécutions qu'il méditait. 
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